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	A


	h, ça y est ! Les premières neiges sont tombées. Cela signifie qu’on approche doucement de Noël !

	Je lève les yeux vers le ciel.

	Théoriquement, c’est la meilleure saison de l’année, car, elle va de pair avec les chocolats chauds, les gaufres, etc.

	Je dérape légèrement sur une plaque de verglas.

	— Oh !

	Je me retiens comme je peux à une voiture.

	Enfin, si on veut…

	Je me redresse et je vérifie que personne ne m’a vue glisser.

	La neige, le verglas, et à Noël, les remarques de mes cousines puisque je serai dans l’obligation d’aller chez ma grand-mère paternelle…

	Je grimace.

	Cette année encore, elles vont se moquer de moi puisque je n’ai pas de petit ami à leur présenter. Elles vont me gonfler avec leurs réflexions sur le fait que je ne me mets pas assez en valeur, que j’ai un sale tempérament, et que je suis donc en train de rater mon adolescence ! Sans oublier la « gênance » de devoir faire face à la famille de mon père alors que ça fait des années que je ne l’ai pas vu…

	Je souffle sur mes doigts parce que j’ai oublié mes gants, ce matin. Une idée mûrie alors dans mon esprit.

	— Il me faut un petit ami pour Noël.

	Je m’immobilise et je sors mon téléphone pour voir les garçons que je connais.

	Ce n’est pas bien compliqué quand même. Il suffit que je trouve quelqu’un pour faire illusion.

	Plantée au milieu du chemin, je zappe très vite ma liste de contacts masculins.

	Lui, c’est mort. Lui, bof ! Lui, il dira non…

	En quelques secondes, j’ai déjà fait le tour. Je soupire comme une âme en peine :

	— C’est nul ! Aucun d’eux ne me plaît ou ne serait susceptible de me dire oui.

	Comme je l’ai dit tout haut, je vérifie, une nouvelle fois que la zone est bien déserte. Mais de toute évidence, l’heure tardive et le froid ne motivent pas les gens du quartier à sortir.

	Il me faut un plan B !

	J’étends mes recherches à d’autres garçons du lycée. Pendant de longues minutes, je regarde les amis de mes camarades de classe à la recherche d’un coup de cœur. Cependant, je me retrouve dans la même situation.

	Soit, ce sont des mecs qui m’ont déjà recalée, soit ils ne sont pas intéressés par moi.

	Au bout de ma vie, je bruisse :

	— Je vais encore subir une humiliation en bonne et due forme à Noël.

	Blasée, je relève la tête et je range mon téléphone. C’est là que j’aperçois mon oncle sur le trottoir opposé. Contente de le voir, je l’appelle :

	— Tonton Gus !

	Dès qu’il entend ma voix, il me cherche du regard. Je lui fais signe avant de traverser la route pour le rejoindre. En arrivant de l’autre côté, j’oublie mes soucis pour lui souffler :

	— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu viens manger à la maison ?

	À deux pas de lui, je glisse à nouveau. Il étend son bras pour m’empoigner solidement.

	— Fais attention, le trottoir n’est pas salé.

	Sauvée par sa prise ferme, je me redresse et je souris.

	— Oups ! Je me fais toujours avoir.

	Une sorte de ricanement me surprend. Étonnée, je m’aperçois qu’un gars se tient à quelques pas de lui. Vexée à l’idée qu’il se foute de moi, je m’apprête à lui rentrer dans le lard lorsque mon oncle me demande :

	— Il est tard, pourquoi tu n’es pas encore rentrée ?

	Je lui explique :

	— Je finissais à six heures, et j’ai raté mon bus.

	Il m’impose aussitôt :

	— File, alors.

	Intriguée par ce garçon caché sous une capuche, je lui réclame :

	— Tu ne viens pas avec moi ?

	Il me répond :

	— Non, pas ce soir.

	Déçue, je me montre curieuse.

	— Pourquoi ?

	Il m’apprend :

	— On va au karaté.

	Je souligne en faisant semblant de ne pas avoir remarqué sa présence :

	— Avec qui ?

	Embarrassé, il me désigne le type derrière lui.

	— Le fils d’un ami. Je l’accompagne à son entraînement plusieurs fois par semaine.

	Je croise les bras avant de lui reprocher :

	— Tu ne me le présentes pas ?

	Il se racle la gorge avant de jeter un œil par-dessus son épaule.

	— On est en retard, notre cours va commencer.

	Parce que j’y vois une occasion de faire la connaissance d’un nouveau mec, je contourne mon oncle pour aller m’adresser à lui. Cependant, Tonton me barre la route.

	— Gwendoline…

	Je l’interromps :

	— Quoi ?

	Il me lance sévèrement :

	— Je viens de te dire qu’on était pressé.

	Pour faire suite à sa déclaration, il me pousse gentiment sur le côté avant de faire signe à ce gars d’avancer. Vexée qu’il ne me prête même pas un regard, je le provoque :

	— Tu pourrais au moins me saluer. Tu n’es pas le prince d’Ufrington, hein ?

	Surpris, il s’immobilise. Tonton m’engueule :

	— Qu’est-ce qui te prend, Gwen ?

	J’affirme :

	— Je n’aime pas les gens malpolis, c’est tout.

	L’attitude de mon oncle change brusquement. Il entrouvre les lèvres, mais le fils de son ami éclate de rire. Stupéfiée, je l’accuse :

	— Quoi ? Je te fais rire ?

	Il fait un quart de tour afin de me laisser entrevoir son visage puis il me répond d’un ton légèrement moqueur et condescendant :

	— Tu es drôle, toi !

	En remarquant qu’il est canon, je m’autodésigne.

	— Moi ?

	Il continue à se marrer en hochant de la tête. Je ne sais pas comment le prendre tellement ses yeux bleus me font bugger. Tonton m’attrape vigoureusement par le bras et me désigne l’autre bout de la rue.

	— C’est quoi ce comportement ? Rentre immédiatement !

	Ahurie, je réplique :

	— Pardon ? Mais c’est lui qui…

	Il me pousse vivement vers la sortie.

	— Gwendoline, file !

	Mécontente de me faire afficher, je fusille ce blondinet du regard avant de foutre le camp la tête haute.

	— Non, mais j’hallucine quand même ! Il se fout de moi, et en plus, je me fais engueuler !

	Je m’éloigne en le maudissant dans mon esprit.

	Sale type ! Encore un beau gosse qui se prend pour un dieu ! Non, mais oh ! Dire « bonjour/bonsoir », ça n’allait pas le tuer ! Ou au moins, se présenter ! Après tout, s’il traîne régulièrement avec Tonton, c’était la moindre des choses !
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	J


	e ne suis pas le prince d’Ufrington, hein ?

	Amusé par cette rencontre inattendue, je regarde cette fille s’éloigner tandis que mon garde du corps s’excuse platement :

	— Je suis désolé, mon prince. C’est une gamine au sale caractère. Elle ne s’est pas rendu compte à qui elle s’adressait.

	Je la désigne du menton.

	— Elle a quel âge ?

	Tout de suite, il fronce les sourcils. Je joue l’innocent :

	— Quoi ? C’est une simple question.

	Il m’apprend :

	— Seize ans.

	Intrigué, parce que cela signifie qu’elle a tout juste un an de moins que moi, je lui demande :

	— Ce n’est pas dangereux de la laisser rentrer toute seule à cette heure ?

	Gus soupire :

	— Quoi que vous ayez en tête, c’est non, Votre Altesse.

	Je râle :

	— Quoi ? Je suis un gentleman, voilà tout.

	Je m’élance à sa poursuite d’un pas lent. Mon garde du corps me le reproche aussitôt :

	— Vous croyez que je ne vous vois pas venir ?

	Je hausse les épaules.

	— Et qu’est-ce que tu vois ?

	Il m’arrête en saisissant mon bras.

	— Prince Alaric, vous ne pouvez pas dévoiler votre identité.

	Je déclare tout en plaçant mon index devant mes lèvres :

	— Je ne compte pas le faire. Alors, chut !

	Surpris, il comprend tout de suite à mon sourire que j’ai d’autres intentions. Il cafouille donc :

	— Hors de question ! Vous la laissez en dehors de…

	Son sermon est interrompu par un cri strident. Je jette un œil dans la direction de sa nièce qui vient de tomber sur les fesses. Je conclus aussitôt :

	— Ah, tu vois ! J’étais sûr qu’elle allait encore glisser vu l’état du trottoir.

	Il agite son doigt devant mon nez.

	— Prince Alaric, non !

	Un large sourire aux lèvres, je me mets à courir vers elle pour l’aider à se relever. Mécontent, il me lance :

	— Vous jouez avec le feu !

	Sautant sur l’occasion de me fondre dans la masse en me faisant passer pour un simple ado de dix-sept ans, je me réjouis à l’idée de prolonger cette entrevue avec cette petite brune.

	Où est le mal ? J’ai encore le droit de discuter avec qui je veux, non ?

	Quand j’arrive près d’elle, je la surprends en la soulevant.

	— Attends, je vais t’aider.

	Elle bascule vivement sa tête en arrière.

	— Eh, mais…

	Lorsque nos regards se croisent, elle bougonne :

	— Toi ? Mais…

	Je la hisse sans trop de difficultés.

	— Allez, hop !

	Je m’attends à être remercié pour ce service rendu, mais elle se retourne comme une furie et m’engueule :

	— Ça va, tranquille ? Tu as pris ton pied ?

	Stupéfié, je la fixe sans trop comprendre ce qu’elle me reproche.

	— Pardon ?

	Toute rouge, elle tient ses épaules. Gus nous rejoint en la questionnant :

	— Tu t’es fait mal ?

	Elle souffle tout en me fusillant du regard.

	— Je m’en remettrai.

	Il lui impose :

	— Tu pourrais lui dire merci.

	Elle lui rétorque :

	— Oh, ça ! Cela ne risque pas !

	Perdu, je cherche ce que j’aurais bien pu faire de mal.

	— Heu…

	Son oncle l’enguirlande :

	— Arrête un peu, Gwendoline.

	Il lui glisse tout bas :

	— Tu me fais honte.

	Tout de suite, elle me lance un nouveau regard effrayant parsemé de larmes. Comme je trouve qu’il va un peu trop loin, j’interviens en sa faveur :

	— Tu exagères, elle…

	Elle me coupe :

	— Je n’ai pas besoin que tu me défendes et même que tu viennes me ramasser. Surtout qu’à la base, c’est de ta faute !

	Je me pointe du doigt.

	— Heu… Qu’est-ce que j’ai fait au juste ?

	Gus s’interpose entre nous.

	— Ça suffit, Gwen. Présente-lui des excuses.

	Elle recule vivement en se tenant le poignet.

	— Non, mais ça ne va pas ?

	Elle tourne les talons et elle s’éloigne sous ses cris :

	— Gwen, reviens ici !

	Parce que j’ai la sensation d’être coupable d’un truc sans trop savoir quoi exactement, j’intime l’ordre à mon garde du corps :

	— Chut.

	Je m’élance à sa poursuite.

	— Attends…

	Ses grands yeux bruns sont brillants de quelques larmes quand elle me grogne :

	— QUOI ?

	Tâtonnant, je lui désigne sa main.

	— Tu as mal ?

	Elle soupire en continuant sa route. Légèrement vexé, je l’attrape par le bras.

	— Hé ? Tu me snobes ?

	Cette petite brune fait un quart de tour et me répond :

	— Je ne parle pas aux inconnus.

	Cela me fait aussitôt sourire.

	— Tu as la rancune tenace ?

	Elle hausse les épaules. Aussi, je me présente sous mon diminutif :

	— Moi, c’est Al.

	Elle me souffle :

	— Gwen, mais je pense que tu l’avais capté vu qu’il n’arrête pas de me gueuler dessus à cause de toi !

	Face à ce spécimen féminin étrange, je propose :

	— Hum… Comment me faire pardonner ?

	Gwen m’impose au tac au tac :

	— File-moi ton pseudo InstApp ou TchatApp.

	Stupéfié, j’éclate de rire.

	— Quoi ? Pourquoi ?

	Comme si j’avais fait un nouveau faux pas, elle me rétorque :

	— Eh bien, va te faire voir !

	Comme une furie, elle me plante là sans avoir l’intention de me donner des explications. Perdu, je l’étudie en ayant déjà envie de rejouer un round contre elle.

	Elle n’est pas commode, mais c’est un challenge intéressant. Après tout, il faut bien que je me confronte aux gens « normaux » afin de devenir un bon roi, non ?
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	RRR ! Mais il m’a trop énervée, celui-là !

	J’examine ma paume que j’ai écorchée dans ma chute.

	Non, mais oh ! Ce n’est pas parce qu’il est beau gosse qu’il peut me rire au nez !

	Je fulmine intérieurement jusqu’à ce qu’une voix masculine me fasse lever les yeux au ciel.

	— Ça a l’air douloureux.

	Je me tourne vers lui.

	— Pourquoi tu me suis ? Tu es un harceleur ou quoi ?

	Surpris, ce satané blondinet se vexe.

	— Pardon ?

	Je lui énumère furieusement :

	— Tu m’as tripotée et tu me suis !

	Il tire sur la base de sa capuche pour l’enfoncer.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Je…

	J’abaisse ma fermeture éclair et j’entrouvre ma doudoune en l’accusant :

	— Parce que tu pensais que tes mains étaient posées sur quoi ?

	Automatiquement, ses yeux tombent sur ma poitrine que j’expose afin de lui faire saisir le message. Il est peut-être blond, mais il comprend aussitôt là où je veux en venir. Il détourne son regard tout en s’éclaircissant la voix dans une sorte de toux et de malaise.

	— C’était involontaire…

	Sceptique, je l’étudie tandis qu’il rougit en se mordillant la lèvre.

	Non, mais il est sérieux ? Ça lui plaît en plus !

	Je vais lui sauter à la gorge lorsque mon oncle débarque en regardant sa montre.

	— On est vraiment en retard. Il faut se dépêcher d’y aller.

	Un long silence s’installe. Al, parce que son prénom n’est pas compliqué à mémoriser, tousse encore avant de tenter une esquive :

	— Bon ! Eh bien, ce…

	Je lui coupe la parole.

	— Tu crois que tu vas t’en tirer comme ça ?

	Il paraît cesser de respirer durant quelques secondes avant d’éclater de rire.

	— Qu’est-ce que tu veux ? Ton prix sera le mien.

	Choqué, mon oncle intervient :

	— C’est quoi cette histoire ? Que doit-il payer ?

	Je hausse les épaules.

	— Demande-lui !

	Comme je lui refile la patate chaude, Al se montre confus :

	— Eh, bien… C’est qu’elle…

	Il empoigne mon bras et lui dit :

	— Elle s’est blessée !

	Son excuse est énorme. J’en reste sans voix.

	— Tu es gonflé, toi !

	Al lui souffle tout en m’entraînant dans ses pas :

	— On revient. Il faut qu’on règle un truc.

	Ahurie, je proteste :

	— Mais tu es vraiment gonflé, toi !

	Il se retourne vivement et m’implore :

	— On va gérer ça à l’amiable, OK ? Dis-moi ce que tu veux, et je te l’offrirai.

	Sceptique, je lui impose :

	— Déjà, que tu me lâches.

	Il me libère sur-le-champ. Je soupire ensuite en étudiant ma blessure :

	— Tu veux acheter mon silence, c’est bien ça ?

	Ce blondinet me supplie presque :

	— Oui. Fais un vœu et je l’exaucerai.

	Je lui pouffe au nez :

	— Un vœu ? Tu es malade, toi !

	Al m’assure en me retenant d’une prise ferme :

	— Aucune limite.

	Sur la défensive, il me revient à l’esprit l’histoire qu’il me faudrait un petit ami pour clouer le bec de mes cousines.

	— Vraiment aucune ?

	Il hausse les épaules.

	— Ouais.

	Perplexe, je lance cyniquement pour la forme :

	— Même un petit ami ?

	Sidéré, il se marre :

	— Quoi ?

	Je lève les yeux au ciel.

	— Ouais, c’est bien ce que je me disais. Tu es un gros mytho !

	Vexé, il me barre la route.

	— Attends, attends ! Sois sérieuse ! Demande-moi un truc réaliste.

	Je croise aussitôt les bras.

	— Parce que c’est irréaliste que j’aie un mec ?

	Figé, il semble me dévisager de la tête aux pieds avant de répondre :

	— Ce… Ce… Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire ! C’est simplement que ce n’est pas le genre de trucs qu’on achète généralement…

	Je fais rouler mes yeux.

	— Très drôle ! Je me foutais de toi, de toute manière. J’aurais tout aussi bien pu te demander la lune ou un chien !

	Il souligne illico :

	— Un chien ? Quel chien ?

	Parce que je n’en reviens pas d’avoir une telle conversation, je lui reproche :

	— Tu te fous de moi ou quoi ?

	Al précise :

	— Non, je suis sérieux. Quel type de chien ? Un grand, un moyen, un petit ? Poils ras ou longs ? Mâle ou femelle ?

	Médusée, je pouffe :

	— Tu es fou, toi !

	Il se met à rire nerveusement.

	— Quoi ? Donne-moi tes exigences et je t’en trouverai un.

	Parce que je ne sais pas exactement s’il joue ou s’il me drague, je continue dans ce même délire.

	— Ah ! Eh bien, si tu insistes, je veux un king-charles.

	Il acquiesce vivement :

	— OK, c’est noté. Tu as une préférence sur la couleur, le sexe, tout ça ?

	Amusée finalement, je déclare :

	— Hum… Il faut que j’y réfléchisse.

	Naturellement, il réduit la distance entre nous.

	— Allez ! Dis. Je suis sûr que tu en as déjà une petite idée.

	Je me mordille la lèvre en me faisant désirer.

	— Non ! Je ne sais pas ! C’est un choix hyper important puisqu’un chien, ça vit longtemps quand même.

	Il se marre, et tout à coup, ce gars que je trouvais hyper énervant se transforme en quelqu’un d’intéressant.

	Je rêve ou on flirte là ?
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	u’est-ce qui me prend de rire bêtement comme ça ?

	Tandis que la nièce de Gus ne semble pas me prendre très au sérieux, je l’accepte assez gentiment. Je rigole même très stupidement de ses remarques.

	— Bon, tu comptes te décider quand ?

	Gwendoline, parce que son prénom est plutôt joli, me répond :

	— Je ne sais pas ! Ne force pas !

	Elle me propose dans la foulée :

	— Tu n’as qu’à me donner ton pseudo TchatApp, et je te répondrai quand je saurai exactement ce que je veux.

	Parce que je ne suis pas inscrit sur les réseaux sociaux, je décline en secouant la tête. Son sourire s’efface aussitôt. Elle se ferme et me bougonne :

	— Waouh ! Tu es vraiment un…

	Elle se mordille la lèvre en paraissant très contrariée tout à coup. Je lui réclame donc :

	— Heu… Je suis quoi ?

	Gwen relève la tête et me fusille de ses grands yeux bruns.

	— Un connard.

	Ma mâchoire dégringole sous cette injure qui m’offense.

	— Quoi ? Que…

	Elle recule de quelques pas avant de me contourner.

	— L’abus ! Tu es gonflé ! Je n’y crois pas !

	Je l’intercepte.

	— Attends, attends ! Pourquoi tu t’énerves d’un coup ?

	Elle m’ordonne :

	— Bouge ! Tu le sais très bien !

	Perdu, j’arrive à la limite de ce que je connais du monde « réel ». Face à mon silence, elle tente de s’éloigner. J’ai le réflexe de m’imposer sur son chemin, une seconde fois.

	— Attends !

	Elle me grogne :

	— Tu fous quoi ? Bouge !

	Impuissant face à mes lacunes, je m’excuse :

	— Heu… Je suis désolé.

	Elle soupire en faisant un pas sur le côté. Mon corps bouge tout seul, je me replace face à elle.

	— Attends !

	Ses yeux bruns me semblent noirs quand elle me recommande :

	— Tu as intérêt à me foutre la paix. Mon oncle est ceinture noire de karaté.

	Je lui oppose :

	— Heu… Moi aussi !

	Elle lève un sourcil.

	— Mais bien sûr… Tu peux arrêter tes mensonges et me laisser passer ?

	Désarçonné, je riposte :

	— Quels mensonges ? Je…

	Gus intervient :

	— Qu’est-ce qu’il se passe ?

	Gwen lui souffle :

	— Pourquoi tu t’occupes d’un type pareil ?

	Surpris, il lui demande vivement :

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Ce n’est pas une façon de…

	Elle replace son sac sur son épaule avant de s’élancer.

	— Je rentre.

	Parce que je ne veux pas qu’elle s’en aille, je tente de l’arrêter.

	— Hé ! Mais…

	Mon garde du corps me l’interdit.

	— Ça suffit, Votre Altesse. Elle n’est pas intéressée.

	Tout en la suivant du regard, je ressens une énorme frustration.

	— Pas intéressée par quoi ?

	Il me lance :

	— Par vous.

	Médusé, j’abaisse ma capuche.

	— Quoi ?

	Sévèrement, il me reproche :

	— Quand une fille dit « non », c’est « non ».

	Il m’attrape le bras, et me pousse à le suivre en direction du club.

	— On y va.

	Contrarié, il bougonne :

	— J’aurais dû intervenir plus tôt. J’ai cru que vous vous entendiez bien, mais si vous vous êtes mal comporté…

	Je me libère de sa prise en rugissant :

	— Quoi ? Mais non ! Tu me prends pour qui ?

	Mes cris le motivent à m’imposer :

	— Un peu de tenue, prince Alaric.

	Le cœur battant à s’en rompre, je désigne sa nièce s’éloignant sans me prêter un regard.

	— Je ne lui ai rien fait ! On rigolait, et tout d’un coup, elle s’est mise à m’insulter.

	Gus me scrute avec un certain scepticisme. J’annote :

	— Tout ça, c’est parce que j’ai refusé de lui donner mon pseudo TchatApp ! Mais je n’en ai pas, moi !

	Mon garde du corps me pouffe littéralement au nez. Choqué, je lui reproche :

	— Quoi ?

	Il se met à rire avant de me faire signe d’avancer. Humilié, je lui ordonne :

	— En quoi c’est drôle ? Qu’est-ce que j’ai mal fait ?

	Il secoue la tête.

	— Vous avez dû la vexer.

	Stupéfié, je le dévisage.

	— Pourquoi ?

	Il m’apprend :

	— Les jeunes utilisent cette application pour communiquer entre eux. C’était sa façon de vous dire qu’elle voulait garder contact avec vous.

	En comprenant que je l’ai en quelque sorte rejetée, je la cherche du regard afin d’aller lui expliquer que ce n’était pas volontaire. Cependant, elle a disparu dans l’obscurité. 

	— Où elle est passée ?

	Je bafouille :

	— Appelle-la.

	Gus refuse :

	— Vous avez raté votre chance, n’insistez pas.

	Sous le choc, je lui commande énergiquement :

	— Appelle-la, je te dis !

	Mon garde du corps me fait la leçon :

	— Prince Alaric, vous avez joué, vous avez perdu. C’est trop tard.

	Il ajoute :

	— Je suis désolé que votre fierté ait pris un coup, mais c’est comme ça.

	Je remonte vivement ma capuche tout en encaissant difficilement ce qu’il vient de se passer.

	Comment suis-je censé le prendre ? Pour la première fois de ma vie, j’avais une conversation qui me semblait plutôt « normale » avec une fille qui ne me voyait pas comme une couronne sur pattes. Et j’ai visiblement tout gâché !

	En soi, ce n’est pas bien grave. Cependant, je ressens toute de même une forme d’amertume et de colère face à ce qui me paraît une injustice. Si j’avais été comme tout le monde, vers quoi cette entrevue m’aurait-elle conduit ?
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	orsque j’arrive chez moi, je suis toujours aussi furieuse. Ma mère me le reproche :

	— Arrête de claquer la porte, Gwen !

	Je retire mes chaussures.

	— Sale type !

	Elle me surprend :

	— Qui ça ?

	Je soupire :

	— Personne.

	En me voyant folle de rage, elle me questionne encore :

	— Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Tu es tombé sur un harceleur de rue ?

	Je lève les yeux au ciel.

	— Non, mais presque…

	Surprise, elle insiste :

	— Comment ça ?

	Tout en enlevant ma veste, je marmonne :

	— J’ai croisé Tonton Gus en rentrant. Il était avec le fils d’un de ses amis.

	Je prends mes affaires et je me dirige vers ma chambre. Du coup, elle continue son interrogatoire :

	— Un garçon de ton âge ? Et qu’est-ce qu’il s’est passé ?

	Je pose mon sac près de mon bureau.

	— Il m’a collé un râteau.

	Maman soupire :

	— Oh, si ce n’est que ça…

	Je me retourne vivement.

	— Comment ça ?

	Elle hausse les épaules.

	— Un de perdu, dix de retrouvés, comme on dit.

	Perplexe, j’annote :

	— Facile à dire… Pourquoi on est célibataires alors ?

	Vexée, elle me rétorque :

	— Me concernant, c’est un choix. Donc, occupe-toi de toi, pas de moi !

	Je souffle en retirant mon bonnet. Elle m’indique dans la foulée :

	— Et va prendre une douche afin que je puisse laver tes vêtements. Tes fesses sont sales !

	Je me tortille pour le vérifier.

	— Ah, merde ! C’est parce que j’ai glissé sur une plaque de verglas…

	Elle soupire :

	— Dépêche-toi, le repas est presque prêt.

	Dépitée, je me traîne jusqu’à la salle de bains. Lorsque je me lave les mains, je grimace de douleur parce que je ne me suis pas ratée.

	PFF ! J’ai cru qu’on flirtait, mais il a vite retourné sa veste.

	J’ôte mon pull et je décroche mon soutien-gorge. J’attache ensuite mes cheveux avec une pince. Face au miroir, je m’étudie.

	Ouais, je m’attendais à quoi ? Dans ma grosse doudoune, avec mon bonnet sur la tête et mon visage… sans commentaire, je ne risquais pas de plaire à un gars canon.

	Je lève les yeux au ciel en abaissant mon jean.

	En même temps, il m’a directement énervée ! Il s’est pris pour qui, hein ? Ce n’est pas parce que c’est une connaissance de mon oncle qu’il…

	Contrariée, je vire ma culotte et j’entre dans la cabine de douche.

	GRRR ! Il m’a trop mise en rogne !

	Je commence à me laver dans l’espoir qu’une douche chaude me détende un peu. Cependant, quand je m’enroule quelques minutes plus tard dans ma serviette, je suis toujours aussi furieuse. Je touche la naissance de mes seins qu’il a tripotée avant d’émettre un long soupir :

	— Connard, va…

	Finalement dépitée, je détache mes cheveux afin de les brosser. Triste, d’une certaine façon, je me reprends mon manque de féminité et mon sale caractère dans la tronche.

	Je n’aurais peut-être pas dû être aussi cheloue avec cette histoire de chien. C’était marrant, mais cela m’a peut-être classée directement dans la friendzone ?

	La tête pleine d’interrogations, j’enfile mon pyjama et je désinfecte ma plaie.

	J’en ai marre ! Les mecs me gonflent !

	Les larmes au bord des yeux, je grince les dents parce que ça me fait mal quand même.

	Pourquoi il m’a laissée croire qu’on flirtait si c’était pour me recaler comme ça ensuite ? Il s’est vraiment foutu de moi de A à Z…

	Maman frappe.

	— Tu as bientôt terminé ?

	Je lui réponds en déverrouillant :

	— Oui.

	Elle entrouvre et me demande :

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	Je lui montre ma main. Elle soupire en sortant carrément l’éosine pour me tamponner la paume.

	— Je t’ai dit mille fois de faire attention le soir. Il n’y a plus assez de sel.

	Je hausse les épaules. Elle ajoute :

	— Ne te mine pas, OK ? On est très bien sans homme dans notre vie.

	Je suis assez d’accord avec elle.

	— Ouais.

	Quand elle a terminé, je commente :

	— De toute façon, je m’en fous de lui. Je lui ai parlé cinq minutes à tout casser, et ça s’est arrêté là.

	Elle lève un sourcil.

	— Et en cinq minutes, il t’a mis un râteau ?

	Je rectifie :

	— Il a simplement refusé de me donner son pseudo TchatApp. Ce n’est pas la mort.

	Elle conclut :

	— C’est ton ego qui a morflé, donc ?

	J’affirme :

	— Ouais, cela m’a trop énervé qu’il me prenne de haut.

	Maman me fait signe de sortir.

	— Va te mettre à table, j’arrive.

	Je me traîne aussitôt en direction de la pièce principale.

	C’est ça, je suis seulement déçue qu’il m’ait recalée après s’être amusé avec moi. Je m’attendais à quoi au juste ? Je suis conne, moi ! Il faut vraiment que je zappe !
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	andis que je suis face à mon casier, je sèche énergiquement mes cheveux en n’ayant pas réussi à me défouler.

	Pourquoi j’ai tant les nerfs ? J’ai simplement discuté avec cette fille pendant quelques minutes. Et quel caractère, en plus ! Cela ne devrait même pas me donner envie de la revoir.

	Je soupire sans m’en rendre compte. Aussi, mon garde du corps, qui est également mon coach de karaté, me questionne :

	— Fatigué ?

	Je pose la serviette sur mes épaules.

	— Non.

	Contrarié, je dénoue mon karategi1 violemment.

	Elle m’a agacé. D’où je suis un menteur, un pervers ou autre ?

	Gus insiste :

	— Vous en êtes sûr ?

	Je lui lance un regard de travers.

	— Emmène-moi à elle.

	Il refuse avec un petit sourire aux lèvres.

	— Hors de question.

	Je lui grogne :

	— Elle m’a insulté et…

	Il m’interrompt :

	— Votre fierté a été égratignée par une adolescente qui n’a pas remarqué qui vous étiez. Il n’y a pas de quoi en faire un drame.

	Pas très content qu’il s’oppose à ma volonté, je lui rappelle :

	— Cela n’a rien à voir avec qui je suis. Je ne peux pas la laisser penser que je suis un minable qui…

	Gus s’appuie contre les casiers.

	— Vous vous sentez coupable de quelque chose dont je dois m’inquiéter ?

	Je fronce les sourcils avant de rougir légèrement en repensant au fait que j’ai visiblement commis un petit impair en la soulevant par les aisselles.

	— Qu’est-ce que tu racontes ? Je suis un gentleman.

	Perplexe, il annote :

	— J’ai eu votre âge, prince Alaric. On est tout sauf des gentlemen à dix-sept ans.

	Vexé, je lui remémore :

	— Je ne suis pas n’importe qui.

	Il s’excuse :

	— Pardonnez-moi, Votre Altesse. Je ne voulais pas vous offenser.

	Il complète tout de même :

	— Quoi qu’il en soit, laissez tomber. Vous n’avez rien à lui prouver. Je suis même sûr qu’elle vous a déjà oublié.

	Choqué, je m’écrie :

	— Comment ça ?

	Il m’explique :

	— Gwendoline est inscrite dans un lycée public. Des garçons de son âge ou du vôtre, elle en croise toute la journée. Alors, elle est sans doute déjà en train de discuter avec quelqu’un d’autre pendant que vous êtes en train de vous énerver tout seul.

	J’enfile mon tee-shirt avec une forme de rage.

	Elle m’aurait déjà oublié ? Les filles sont comme ça ?

	Je passe mon pull en ressentant une brûlure amère dans mon estomac.

	C’est la norme de zapper aussi vite une rencontre ?

	Après avoir mis mon jogging et mes baskets, je me sens presque furieux à cette idée.

	Une erreur et c’est terminé ?

	Je mets mon blouson avant de claquer la porte de mon casier. Gus me demande :

	— Qu’est-ce qui vous arrive ?

	Je décide :

	— Il me faut un king-charles.

	Surpris, il m’interroge :

	— Pour quelle raison ?

	Je lui apprends :

	— Pour lui prouver que je ne suis ni un menteur ni un pervers.

	Il souligne :

	— Un pervers ?

	Je zappe ce détail pour lui commander :

	— Réserve un chiot dans le meilleur élevage du monde.

	Gus se redresse et me modère :

	— Calmez-vous. On n’offre pas un chien à une fille pour…

	Le cœur battant à s’en rompre, je déclare :

	— Je lui ai promis un chien. Je n’ai qu’une parole.

	Il ricane :

	— Quand elle avait quatre ans, je lui ai promis une licorne, et…

	Je l’interromps :

	— Je suis sérieux, Gus.

	Il m’indique :

	— Contentez-vous d’une peluche.

	Ma mâchoire se décroche.

	— Un jouet ne lui clouera pas le bec !

	Son sourire s’efface, il agite son index devant mon nez.

	— Hors de question que vous vous vengiez sur ma nièce. Je vous avais prévenu de ne pas lui courir après.

	Ahuri, je me justifie :

	— Je ne lui ai pas couru après ! Je…

	Face à son air sceptique, je conclus :

	— J’ai besoin de fréquenter des gens de ma génération, c’est tout.

	Il me propose :

	— Je peux vous trouver une place dans un lycée privé de la haute société, si vous voulez.

	Comme des gens entrent dans le vestiaire, je lui grogne :

	— Je ne veux pas traîner avec ces « culs serrés », comme le dirait ma mère.

	Gus attrape nos sacs pendant que je m’élance vers la sortie. Je pousse violemment la porte pour exprimer ma contrariété. Il me recommande néanmoins :

	— Calmez-vous.

	Dès que je sors du bâtiment, je lève les yeux au ciel et j’inspire profondément.

	Non, je ne veux pas me retrouver entouré de vautours. Mon titre et la fortune dont je vais hériter faussent toutes mes relations. Au moins, cette furie m’ayant traité sans le moindre égard a été sincère envers moi. Alors, ce sont des personnes comme ça que je veux dans mon existence.
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	près une très courte nuit, je suis hyper énervée dès le réveil.

	GRRR ! Pourquoi j’ai pensé à lui toute la nuit ?

	J’éclaire et j’examine ma paume.

	J’aurais dû le claquer !

	Je retire les microfils qui se sont collés sur ma croûte en formation.

	Une bonne gifle, c’est tout ce qu’il méritait pour m’avoir fait croire que…

	Maman frappe et m’indique :

	— Tu vas être en retard, dépêche-toi !

	Au bout de ma vie, je retombe sur le matelas et je mords ma main pour ne pas crier de frustration.

	GRRR ! Il était trop mon style !

	Je bats des pieds quand elle entre.

	— Gwen, je ne plaisante pas.

	Fatiguée, je pousse un long soupir :

	— J’arrive…

	Je ferme les yeux quelques secondes.

	Depuis quand j’ai un style ? Je suis folle, moi !

	Je me redresse vivement et je déambule jusqu’aux toilettes. Après y être allée, je vais petit-déjeuner. Ma mère a déjà tout préparé avant d’aller dans la salle de bains. Aussi, je m’installe et je mâchouille mes céréales en somnolant encore.

	Il avait un sourire craquant et moqueur à la fois. J’aurais dû me méfier.

	Je fais rouler mes yeux.

	Oui, j’aurais mieux fait de suivre mon instinct et de l’envoyer chier quand il a commencé à me supplier de ne pas cafter auprès de mon oncle.

	Perplexe, je conclus :

	— Il était trop canon pour moi.

	Maman me surprend en entrant dans la pièce.

	— Tu n’as toujours pas terminé ? Tu vas rater ton bus.

	Je hausse les épaules. Elle me secoue.

	— Du nerf, Gwen !

	Je me plains :

	— Tu vas me faire vomir !

	Elle vérifie son sac tout en me questionnant :

	— Qu’est-ce qui t’arrive, ce matin ?

	Je déclare :

	— Je suis blasée.

	Dubitative, elle jette un œil vers moi.

	— Pourquoi ?

	Je lui apprends :

	— Je crois que je vais finir vieille fille, comme toi. Sauf que je me prendrai un chien au lieu de faire un gosse.

	Vexée, elle riposte :

	— Eh bien, merci ! Cela fait plaisir d’entendre ça de bon matin !

	Fâchée, elle ajoute :

	— Dire que je me crève la santé pour toi depuis que ce fumier nous a laissées tomber !

	Je pose bruyamment ma cuillère. Surprise, elle se retourne et soupire encore :

	— Bref ! Qui t’a mis des idées pareilles en tête ? Tu as seize ans, pas trente-quatre ans, comme moi.

	Blessée d’être une sorte de « sacrifice », je me lève brusquement et je ne parviens pas à contenir ma peine.

	— Désolée d’être un poids pour toi, hein ?

	En me voyant partir comme une furie, elle me crie :

	— Gwen, reviens ici !

	Je m’enferme dans la salle de bains. Les larmes au bord des yeux, je me déshabille tandis qu’elle frappe à la porte.

	— Ouvre-moi, Gwendoline. Je…

	En pleurs, j’écoute ses excuses.

	— Ça m’a mise en colère que tu ne t’imagines pas capable d’être heureuse et épanouie dans une relation amoureuse à cause de ce qu’il s’est passé avec ton père.

	Elle précise :

	— Tu sais bien que tu es tout pour moi. Je n’ai aucun regret.

	Elle m’assure :

	— Et si c’était à refaire, je recommencerais de la même manière parce que même si ça s’est mal passé avec lui, il m’a offert le plus beau cadeau du monde, celui d’être ta mère.

	Je déverrouille la porte. Aussi, elle entre et me prend dans ses bras.

	— Ne te mine pas. Un jour, tu rencontreras quelqu’un dont tu tomberas amoureuse et qui te fera changer d’avis sur tout ça.

	Je lui demande :

	— Mais s’il ne m’aime pas et qu’il part comme Papa ?

	Maman embrasse mes cheveux.

	— Tonton Gus le retrouvera et il lui foutra tellement la trouille qu’il y réfléchira à deux fois la prochaine fois qu’il voudra s’amuser avec le cœur d’une fille.

	Je pouffe aussitôt :

	— N’importe quoi !

	Comme j’ai les seins nus, je cache ma poitrine avec mes bras tandis qu’elle saisit mon visage afin d’essuyer mes larmes.

	— Je suis sûre qu’il en serait capable.

	Amusée par l’idée, je souligne :

	— Tu crois que je devrais me plaindre auprès de Tonton ?

	Elle me demande :

	— Pourquoi ?

	Je hausse les épaules.

	— Juste pour me venger…

	Elle me recommande :

	— Passe à autre chose. Je ne sais pas qui il est et à quoi il ressemble. Mais je sais qu’il y a des tas de garçons qui ne feront pas tant de manières pour se lier d’amitié avec toi.

	Elle précise :

	— Et plus, si affinité.

	Je lève les yeux au ciel.

	— Heu… Je ne crois pas qu’on vive dans le même monde.

	Face à mon sarcasme, elle m’assure :

	— Tu es encore au lycée. Tu as le temps de faire des rencontres.

	J’ironise :

	— Ha ! Ha ! La plupart de mes copines ont déjà…

	Je me mordille la lèvre pour ne pas en dire plus. Malgré cela, elle devine la suite et décrète :

	— Eh bien, ne te sens pas obligée de faire comme tout le monde ! Et surtout pas comme tes cousines !

	Surprise, je bugge :

	— Heu…

	Elle me fait pivoter sur moi-même et me désigne la douche.

	— Discussion close. Je suis déjà en retard, et toi aussi.

	Après avoir mis du parfum, elle m’impose :

	— Sois toi-même, et c’est tout.

	En véritable tornade, elle sort de la pièce d’eau.

	— À ce soir !

	Déjà fatiguée de ma journée, je relève mes cheveux afin de les attacher.

	Vive les conversations cheloues avec ma mère de bon matin…
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	ujourd’hui, c’est l’une de ces journées que je déteste.

	Obligé de faire bonne figure parce qu’on reçoit l’ambassadeur de « je ne sais où », je suis tiré à quatre épingles, comme un bon fils à papa royal. Pourtant, je suis quelque part, très loin de ce monde, perdu dans mes pensées.

	Je ne pourrai pas aller au club, ce soir.

	Je soupire comme une âme en peine, car je ne parviens pas à sortir la nièce de Gus de ma tête.

	Pourquoi ça m’agace autant que ça se soit terminé de cette manière ?

	Moins ouvert que d’habitude pour ce genre de mondanité, j’ai du mal à tenir en place. Aussi, ma mère me lance des regards étranges, sans doute pour me signifier qu’il faut que je me reprenne un peu. Je me redresse donc et je souris faussement. Elle chuchote néanmoins quelque chose à mon père avant de s’avancer vers moi.

	— Tout va bien ?

	J’opine, mais elle n’y croit pas et elle a bien raison de le faire, car elle me demande :

	— Tu veux partir ?

	Surpris, j’entrouvre les lèvres, mais elle me murmure :

	— Accompagne-moi.

	Je lui tends mon bras pour qu’elle s’y accroche. Une fois que nous sommes hors de la salle de réception, elle m’impose :

	— Ne te force pas à assister à ce genre de réunion. Une simple apparition pour accueillir les invités suffit amplement.

	J’abaisse les yeux quand elle ajoute :

	— D’autant plus quand tu t’ennuies si ouvertement.

	Coupable, je m’excuse :

	— Je suis désolé, Mère.

	Elle rectifie d’un ton blasé :

	— Maman, je te l’ai dit mille fois.

	Je soupire :

	— Maman, je…

	Elle saisit mes épaules et me glisse tout bas :

	— Ces « culs serrés » sont particulièrement barbants, n’est-ce pas ?

	Je souris.

	— Oui.

	En sentant sans doute que je ne rêve que d’une seule chose, m’enfuir du palais, elle souligne :

	— Tu es étrange depuis quelques jours. Il s’est passé quelque chose ?

	Je hausse les épaules. Elle insiste :

	— Alaric, je suis ta mère et je sens que tu me caches un truc.

	Je la rassure :

	— Rien de bien important. C’est juste cette fille qui…

	Comme je ravale mes mots, elle me tire les vers du nez :

	— Quelle fille ?

	Je lui demande :

	— Tu savais que Gus avait une nièce ?

	Surprise, sans vraiment l’être, elle hoche la tête.

	— Oui, pourquoi ?

	Je m’humidifie les lèvres.

	— On s’est croisé lundi.

	En n’ayant pas envie de me confier davantage à elle, je botte en touche :

	— Bref !

	Elle conclut :

	— Tu as envie de la revoir ?

	Mon cœur détone dans ma poitrine.

	— Quoi ? Je…

	Les yeux clairs de ma mère me sondent et semblent me mettre à nu. Elle déduit :

	— Elle te plaît ?

	J’émets un rictus fier :

	— Hein ? Mais non… Je… On a laissé des trucs en suspens et ça m’énerve.

	Son regard perplexe me laisse comprendre qu’elle lit en moi comme dans un livre ouvert. Aussi, je capitule dans un long soupir :

	— Oui. Enfin, peut-être ? Je veux juste mettre des choses au clair avec elle.

	Ma résilience la pousse à me conseiller :

	— Eh bien, vas-y.

	Elle fait signe à Gus d’approcher. Mon garde du corps attitré depuis la naissance accourt vers nous.

	— Oui, ma reine ?

	Elle lui ordonne :

	— Conduis-le à ta nièce.

	Surpris, Gus bafouille :

	— Pardon ?

	Elle annote :

	— Tu as quelque chose contre le fait qu’ils se fréquentent ? Ils ont à peu près le même âge, il me semble.

	Coincé, il lui répond :

	— C’est un honneur pour moi que votre attention se porte sur cette enfant. Mais elle n’est pas…

	Elle l’interrompt :

	— Quel est le problème ?

	Il se penche pour lui glisser quelque chose à l’oreille. Elle pouffe :

	— Et alors ? J’avais l’air d’une future reine quand on s’est rencontré ?

	Il s’agenouille aussitôt :

	— Ma reine !

	Elle lève les yeux au ciel.

	— Arrête ton cinéma, Gus. On n’est plus au Moyen-Âge.

	Il se relève dans un long soupir :

	— Je ferai selon vos ordres.

	Elle lui oppose :

	— Veille simplement à ce qu’ils règlent leur compte à l’abri des regards indiscrets.

	Il entrouvre les lèvres, mais elle lui souffle :

	— Ce sont des adolescents, pas des enfants de quatre ans. Je ne pense pas qu’il soit nécessaire qu’on s’en fasse pour si peu. D’autant plus si elle ne s’est pas rendu compte de son identité, et qu’elle croit qu’il est un garçon comme tout le monde.

	Je lève un sourcil, parce que je n’imaginais pas que Gus en avait tant dit. Je toussote avec gêne. Du coup, elle me fait signe d’y aller. Avec un large sourire, je lui murmure :

	— Merci, Maman.

	Je file gentiment jusqu’à la sortie de ce long couloir. Gus me rejoint en soupirant :

	— Ne vous réjouissez pas trop vite. Je vous ramène là-bas, mais après, vous vous débrouillez avec elle. Je ne garantis ni sa présence ni ses réactions.

	J’affirme :

	— Ça me va, je veux juste m’expliquer avec elle.

	Il m’immobilise d’une prise ferme.

	— Prince Alaric ?

	Je me tourne vers lui.

	— Oui ?

	Il me souffle :

	— Si elle dit « non », ce sera « non », cette fois. Nous sommes d’accord ?

	Je fronce les sourcils en étant confus :

	— Non à quoi ? Je… Bref ! On y va ?

	Mon garde du corps me fait signe d’avancer. Aussi, je m’enthousiasme à l’idée de réparer mes erreurs.

	Je n’avais pas compris sa colère, mais cette fois, je ferai mieux. Je compte bien reprendre notre jeu où il s’est interrompu brutalement. Peut-être bien qu’on devrait s’arrêter en chemin pour lui acheter une peluche ? Ou bien que je devrais trouver quelque chose de plus simple pour me faire pardonner ? Et bien sûr, il faut que je m’inscrive sur TchatApp pour parler avec elle.
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